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Au pied du piano


Le mercredi 28 janvier après-midi, j’ai remonté la rue de la Cathédrale en traînant des pieds jusqu’à la maison de mon professeur de piano.

Là, à 16 heures pile, j’ai sonné à sa porte en retenant de justesse un gros soupir.

Normal.

Le piano, j’ai horreur de ça. Et le solfège, n’en parlons pas.

Clé de sol, clé de fa, rien à faire, ce n’est pas pour moi.

La sonnette a retenti sur l’air de Une petite musique de nuit de Mozart, mais M. Winkler n’est pas venu m’ouvrir.

Tiens…

J’ai fait une deuxième tentative, toujours rien.

Peut-être que c’était mon jour de chance, finalement, qu’il avait oublié notre rendez-vous et qu’il ne me restait plus qu’à foncer au terrain vague pour taper dans le ballon avec mes copains.

Histoire de me donner bonne conscience, j’ai posé ma main sur la poignée de la porte. Si le prof était absent, elle serait fermée à clé, forcément.

Sauf que ce n’était pas mon jour de chance et que je suis entré sans problème.

J’ai fait deux pas hésitants dans le couloir avant de crier :

– Monsieur Winkler ? Vous êtes là ? C’est moi, Léonard.

Pas de réponse.

Bizarre.

Même Soupir, son chat persan obèse, ne s’est pas manifesté. D’habitude, dès que j’arrive, il vient se frotter à mes jambes en abandonnant la moitié de ses poils sur mon jean, à la grande joie de ma mère.

Dans un silence oppressant, je me suis avancé.

– Il y a quelqu’un ?

J’ai jeté un coup d’œil à droite, dans la cuisine impeccablement rangée et déserte.

Devant moi, un escalier que je n’avais jamais emprunté et, sur ma gauche, le salon.

Pas très à l’aise, vaguement inquiet, je l’ai traversé en marchant comme toujours sur la pointe des pieds de crainte de salir le tapis crème qui habille le parquet.

– Monsieur Winkler ? ai-je encore lancé sans conviction en me dirigeant vers la porte du fond, qui donnait sur la salle de tortures musique.

J’ai frappé une première fois, légèrement, puis plus fort, avant de me décider à ouvrir.

J’ai franchi le seuil et j’ai poussé un cri strident.

Mon prof gisait par terre, au pied du piano.
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La culture, c’est la vie

Quatre mois plus tôt, fin septembre, ma mère avait carrément fait la grimace quand je lui avais annoncé que je voulais de nouveau prendre des cours de piano.

– Léonard, tu as de la fièvre ou quoi ? avait-elle rétorqué. Je te rappelle que tu as suivi deux années de conservatoire en primaire, résultat, tu connais à peine la gamme !

Pas faux.

– Oui mais là je te jure que c’est pas pareil, je suis hyper motivé, avais-je insisté.

– Dans ce cas… avait commenté mon père, moqueur, en glissant au four un hachis parmentier.

Hum, c’était mal parti.

À toute vitesse, j’avais cherché comment les convaincre.

Impossible de leur dire la vérité, alors il fallait que je sois inventif, tactique et crédible.

Pas évident !

– En fait, avais-je commencé en mettant le couvert sans qu’on me le demande, je crois que depuis que je vais au collège, j’ai grandi et… la musique, c’est la culture, et la culture, c’est la vie. Je ne veux pas passer à côté.

Silence stupéfait des parents.

Même moi, je n’en revenais pas d’avoir lâché un truc aussi sérieux sans éclater de rire. « La culture, c’est la vie », ce n’est pas de moi, mais de ma prof de français. Elle nous assène cette phrase au moins deux fois par semaine avec l’accent vibrant de la passion, sans pour autant parvenir à nous extirper de notre demi-sommeil.

J’avais l’avantage, il fallait que j’enchaîne.

– Donc, je suis passé voir monsieur Winkler, il habite rue de la Cathédrale, juste à côté. Il est pianiste et il donne des cours pour tous les niveaux, même le mien. Je me suis renseigné, il lui reste une place le mercredi à 16 heures.

Ma mère avait toussoté, sceptique.

– Si je comprends bien, tu n’irais plus jouer au foot avec tes copains sur le terrain vague ?

Ça, pour être honnête, je n’y avais pas pensé.

J’avais eu un pincement au cœur, vite balayé par ma détermination à toute épreuve.

– Tant pis. Le foot et les copains, je connais par cœur, alors qu’en musique j’ai tout à apprendre.

C’était le moins qu’on puisse dire !

Mes parents avaient échangé un regard rapide et papa s’était réservé le mot de la fin :

– Écoute, on réfléchit, on se renseigne, on te tient au courant.

Yes !

À chaque fois qu’il prononce cette phrase, une véritable formule magique, j’obtiens gain de cause.

J’avais juste répondu « OK, ça marche », mais j’avais le cœur qui battait à cent à l’heure.

Grâce aux cours de M. Winkler, j’allais enfin atteindre mon objectif : me rapprocher de Violette Noélic.
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La fille de mes rêves

La plus jolie fille que je connaisse.

Plus petite que moi (un exploit, à onze ans je culmine à 1,42 m), les cheveux blonds et bouclés, longs jusqu’aux épaules, les yeux couleur miel, la peau claire, toujours un bouquin entre les mains et un demi-sourire sur les lèvres.

Enfin, connaître, il faut le dire vite.

Tout ce que je savais d’elle, c’était grâce à ce qui était écrit sur l’étiquette attachée à son sac.

« Violette Noélic, 6e B, Charlemagne. »

On n’est pas dans le même collège, mais on prend le bus chaque soir à l’arrêt Camille-Claudel et on descend tous les deux à Gambetta. On traverse la place, on tourne à gauche, on longe l’avenue Joffre et hop, à droite, rue d’Arcole.

J’habite au 12, elle continue jusqu’au 39.

Depuis la rentrée, je l’observais discrètement sous l’abribus.

Elle était souvent entourée d’amies, mais leur parlait peu. La plupart du temps elle se contentait de sourire à leurs plaisanteries avant de se plonger dans son livre.

Violette Noélic semblait discrète, réservée, un peu mystérieuse, bref elle me plaisait terriblement.

En un mois, je lui avais adressé trois fois la parole.

Première tentative :

Moi – Salut, je suis à Jules-Ferry.

Elle – Ah.

Échec.

Deuxième tentative :

Moi – Je crois qu’on habite la même rue.

Elle –…

Silence total, juste un hochement de tête.

Re-échec.

Troisième tentative :

Moi – Mercredi prochain j’invite
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			Agnès Laroche est née en 1965 à Paris, elle vit aujourd’hui à Angoulême.

Son principal trait de caractère : la distraction, son mari et ses trois enfants peuvent hélas en témoigner chaque jour ! Même quand elle est là, elle est ailleurs. Un ailleurs où fourmillent les rêves et les idées grâce auxquels elle invente des histoires pour les enfants, les adolescents ou leurs parents. Elle est l’auteur de nombreuses fictions diffusées à la radio, de romans pour la jeunesse et de récits publiés en presse enfantine.

Son plus grand plaisir : faire en sorte que ses livres soient autant de petites maisons dans lesquelles les lecteurs se sentent chez eux, de la première à la dernière page.

Vous pouvez la retrouver sur son blog :


agneslaroche.blogspot.fr
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